COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 10 DÉCEMBRE 1900, 


PRÉSIDENCE DE M. Maurice LEVY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Poincaré fait hommage à l’Académie de la 2° édition de son Ouvrage 
intitulé : « Électricité et Optique ». 


« Cet Ouvrage contient les leçons professées à la Sorbonne, en 1888, 
sur la théorie de Maxwell, les leçons professées, en 1890, sur la théorie 
de Helmholtz; les leçons professées, en 1898, sur les théories de Hertz et 
de Lorentz. Ces leçons ont été recueillies et rédigées par MM. Blondin, 
Brunhes et Néculcéa. 

» Elles sont suivies de la reproduction de plusieurs articles relatifs à la 


” théorie de Larmor. Toutes les théories électriques les plus récentes sont 
passées successivement en revue et discutées, ainsi que leurs applications 


à toutes les questions d'Électrodynamique et d’Optique. » 
C. R., 1900, 2° Semestre. (T. CXXXI, N° 24.) 128 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Membre dans la Section de Géométrie, en remplacement de M. Darboux, 
élu Secrétaire perpétuel pour les Sections de Sciences mathématiques. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 56, 


M. Painlevé obtient. : . . . . . . . . 46'sufirages, 
M. Goursat RE TR EEE Lier PS » 
M. Humbert » He RD MECS 4 » 


M. Panzevé, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
élu. 
Sa nomination sera soumise à l’approbation du Président de la Répu- 


blique. 
MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — Examen des mœurs des Abeilles au double point de vue 
des Mathématiques et de la Physiologie expérimentale. Mémoire de 
M. Asranam Nerrer. (Extrait par l’auteur. ) 


(Commissaires : MM. Marey, Gaudry, Perrier.) 


« Mathématiques. — Ce n’est pas seulement dans la construction des 
rayons et des alvéoles que tout se produit mathématiquement, mais encore 
en maintes autres opérations de ces insectes : maximum de la récolte dans 
le moins de temps possible; répartition des ouvrières sur les fleurs propor- 
tionnellement au nombre des plantes d’une même espèce; dans les ruches, 
nombre des ventileuses presque rigoureusement proportionnel à l’augmen- 
tation journalière du poids du miel; alvéoles operculés seulement quand 
le-miel qui s’y trouve ne contient plus que 25 pour 100 d’eau, etc. Dans 
les faits de cette catégorie, proportions arithmétiques ; dans la construction 
des rayons et des ere rapports géométriques (). 

». Physiologie expérimentale. — D’après les entomologistes, quatre des 


(*) Pour la justesse des constatations ici rapportées, voir la récente étude de 
M. Gaston Bonnier dans la Grande Revue, 1% août 1900. 
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évolutions des Abeilles seraient exécutées intentionnellement; or je crois 


pouvoir prouver que tous leurs mouvements, sans exception, sont de la 
nature des réflexes. 


» Évolution des jeunes Abeilles sortant pour la première fois de la ruche et volti- 
geant en arcs de cercle, ayant toujours la tête tournée vers leur habitation. — Un 
petit fait expérimental enregistré par l’Entomologie donnera tout de suite ici l'expli- 
cation. On met n'importe quelle Abeille sous une cloche avec du miel à sa disposition ; 
elle cherchera uniquement une issue pour retourner à sa ruche, elle ne touchera pas 
au miel et se laissera mourir à côté de la nourriture. — /mpérieux besoin de revenir 
à la ruche, cause des arcs de cercle avec la tête toujours tournée du côté de la 
demeure. Si, durant ces circuits de plus en plus élargis, l’image topographique des 
alentours se fixe dans le système nerveux, c’est à l’insu des jeunes Abeilles. Arrive le 
moment où elles voient les fleurs, elles se poseront sur les plantes et procéderont à la 
récolte le plus rapidement possible, C’est chose admise que cette prodigieuse exten- 
sion du champ visuel chez les Abeilles provient de centaines de facettes dont se com- 
pose l’une des parties de leur appareil oculaire, remarque qui trouvera plus loin son 
à-propos. 

» Évolution des ventileuses. — La ruche est si bien calfeutrée que l'air peut seule - 
ment s’y rénouveler par l’orifice d'entrée; aussi, parmi les 10000 à 100 000 Abeilles 
qui vivent dans ce milieu, en est-il que le besoin de respirer pousse vers le dehors, 
et si là elles agitent les ailes, ce n’est certes pas intentionnellement, pas plus que chez 
nous, quand, dans les grands froids de l’hiver, marchant dans la rue, nous précipitons 
nos pas machinalement. 

» Évolution des nettoyeuses. — Tous les matins, le plancher de la ruche se trouve 
encombré d'objets de toute sorte, cadavres des Abeilles mortes, ceux des parasites 
tués la veille, excréments en quantité énorme, etc. Or, les premières Abeilles se 
heurtent contre ces obstacles, deviennent furieuses, et, s’en prenant aux objets, elles 
les poussent dehors. /rritabilité, cause déterminante du nettoyage. 

» Évolution des gardiennes. — Ici encore l'érritabilité comme cause déterminante. 
Les Abeilles se jettent sur tout ce qui remue trop vivement devant elles, et de là la 
fureur de celles qui se trouvent sur le tablier en voyant arriver brusquement les guêpes, 
les frelons et autres parasites. Quant aux butineuses, revenant de la récolte et d’abord 
mal accueillies, celles-ci n’ont plus qu’une portion de l'odeur de leur colonie, la plus 
grande partie s’en étant dissipée à l’air libre. 


» Au surplus, l’automatisme absolu des Abeilles est directement 
démontré par le résultat expérimental du déplacement de la ruche à 
quelques mètres seulement de distance. Les butineuses revenant des 
champs s’accroupissent et s’agglomèrent sur l'emplacement vide, grâce à 
la perfection de l’image topographique empreinte dans leur centre nerveux. 
L’Entomologie aurait déja vu toutes choses ainsi si elle avait accepté l’idée 
émise en 1883, dans une étude sur les Fourmis, à savoir que chez les 
insectes vivant en société, mâles et femelles sont les organes génitaux de 
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la collectivité, tandis que le fonctionnement de l’ensemble des ouvrières 
est comparable à celui des é/éments anatomiques, cellules cérébrales, hépa- 
tiques, rénales (‘). Cette comparaison se justifie d’autant plus en ce qui 
concerne les Abeilles que dans deux circonstances elles sont accolées les 
unes aux autres, lorsqu'elles construisent les rayons et les alvéoles, et 
aussi au début de la formation des essaims : la grosse grappe en forme de 
poire est chose connue. 

» L'examen des mœurs des Abeilles, au point de vue de la Physiologie 
expérimentale, soulève les questions suivantes : 

» a. La nuit, dans les ruches, l’obscurité doit être profonde. Est-ce que 
les Abeilles posséderaient la faculté optique des chats et des chevaux? 

» b. Parmi les animaux inférieurs, le même individu peut, tour à tour, 
vivre comme aérobie et comme anaérobie. Est-ce que dans les ruches, la 
nuit, parmi les détritus, il n’y en aurait pas fournissant l’oxygène? Quelles 
sont là les proportions relatives d'oxygène et d’acide carbonique, le jour 
et la nuit? 

» ©. Que l’on compose deux dessins : l’un représentant le groupe des 
alvéoles, l’autre celui des facettes des yeux composés, on verra, de côté 
et d’autre, des hexagones réguliers et, d’après M. Pérez, il y aurait dans 
le centre nerveux l’image d’une mosaique. Est-ce que cette mosaïque ne 
serait pas le plan de la construction des alvéoles? 

» Quoi qu'il en soit de ces questions, il est, ce me semble, démontré 
que les Abeilles sont de petites machines vivantes, fonctionnant automati- 
quement en toutes leurs évolutions. » 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Observations des Léonides et des Biélides, faites à Athènes. 
Note de M. D. Ecinrnis, présentée par M. M. Lœwy. 


« Le mauvais temps n’a permis l’observation des Léonides, cette année, 
à Athènes, que pendant les soirées du 14 au 17 novembre; la présence de 
la Lune gênait aussi ces observations. 

» Le 14 novembre, le ciel a été en grande partie couvert; on n’a pu 


observer, de 16" 40" à 19" 50m, que 6 météores, dont quatre de € Lion et 


(*) A. Nerrer, L'homme et l’animal devant la méthode expérimentale. 
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les deux autres de Régulus. Les coordonnées des radiants relatifs sont 


œ—, » 1539, 148°, 
d—+ 27°, +, 16°: 


» Le 15 novembre, le ciel était beau; on a observé, de minuit à 1750", 
36 étoiles filantes, dont 23 de € Lion et 9 de Régulus. Les coordonnées de 
ces radiants sont 

d'A piof D 
D—+ 24°, + 1°, 


» Le 16 novembre, le ciel était nébuleux; de minuit à r7°, on a vu 6 mé- 
téores de € Lion êt 9 de Régulus. Le 17 novembre, le ciel était très beau, 
mais on n’a vu aucun météore. 

» Ces observations, ainsi que celles de l’année dernière faites à notre 
observatoire, indiquent que, outre le radiant principal des Téonides, il en 
existe encore un près de Régulus. Les météores qui ont émané du premier 
étaient faibles, tandis que ceux du second étaient de 1"*° et de 2° grandeur. 

» L'état du ciel n’a permis, de même, l’observation des Biélides que 
pendant les soirées du 23 et du 24 novembre. 

» Le 23 novembre, de 6! à 18°, on a vu 19 météores, dont 14 du radiant 
ordinaire des Biélides, 2 de 8 Andromède; 2 étaient sporadiques. 

» Le 24 novembre, du soir au matin, on a observé 24 étoiles filantes, 
dont 19 du radiant ordinaire, 3 de 8 Andromède et 2 sporadiques. 

» Les coordonnées du radiant principal des deux soirées sont 


B=200, d — + 4b°. 


» Les météores de ce radiant étaient très faibles (5°-6° grandeur) et 


jaunes. 
» À ces observations ont pris part nos trois observateurs du service 


astronomique. » 
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.ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Observations du Soleil, faites à l'observatoire de 
Lyon (équatorial Brünner), pendant le troisième trimestre de 1900. Note 
de M. J. Guicraume, présentée par M. Mascart. 


« Ces observations sont résumées dans les Tableaux suivanis : 

» Le premier donne, à droite de l'indication du mois, le nombre pro- 
portionnel des jours sans taches ; les colonnes successives renferment 
les dates extrêmes d'observation, le nombre d'observations de chaque 
groupe, le moment du passage au méridien central du disque solaire (en 
jour et fraction de jour, temps civil de Paris), les latitudes moyennes, les 
surfaces moyennes des groupes de taches exprimées en millionièmes de 
l'aire d’un hémisphère et réduites au centre du disque; à la fin de chaque 
mois, on a indiqué le nombre de jours d'observations et la latitude moyenne 
de l’ensemble des groupes observés dans chaque hémisphère. 

» Le deuxième Tableau donne les nombres de groupes de taches con- 
tenus dans les zones consécutives de 10° de largeur et les surfaces men- 
suelles des taches, toujours en millionièmes de l’hémisphère. 

» Le troisième, enfin, renferme des données analogues pour les régions 
d'activité du Soleil, c’est-à-dire pour les groupes de facules contenant ou 
non des taches; dans ce dernier Tableau, les surfaces mensuelles des fa- 
cules, toujours réduites au centre du disque, sont exprimées en millièmes 
de l'hémisphère. 


» Les principaux faits qui en résultent sont les suivants : 


» Taches. — Le nombre des groupes de taches notés est de 15 avec une surface 
totale de 242 millionièmes, au lieu de 14 groupes et 1181 millionièmes dans le précé- 
dent trimestre. On a donc 1 groupe en plus, mais, par contre, la surface totale a dimi- 
nué des +, Cette forte diminution est remarquable ten ce qu’elle se produit à La suite 
d’une augmentation croissante depuis un an : les surfaces totales trimestrielles enre- 
gistrées ont en effet été successivement, depuis.le troisième trimestre de 1899, en 
chiffres ronds, de 500, 600, 1000, 1200 et enfin 200 millionièmes. 

» Le nombre des jours sans taches continue à augmenter; il est en effet de 25 sur 
59 jours d'observation, soit un nombre proportionnel de 0,42 au lieu de 0,31 noté 
précédemment. 

» Régions d'activité. — Les facules ont diminué tant en nombre qu’en étendue; on 
a en effet au total 33 groupes avec une surface de 19,3 millièmes au lieu de 43 groupes 


et 28,2 millièmes. Cette diminution entre les deux hémisphères est de 4 groupes au 
sud et de 6 au nord. 
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Tasceau Il. — Distribution des taches en latitude. 
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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Observations des Léonides faites à Rome, 
du 14 au 15 novembre 1900. Note de M. Ropriquez. 


« Dans la livraison des Comptes rendus du 19 novembre 1900, la Note 
de M. Janssen Sur les observations des Léonides contient cette indication : 


Rome : Ciel couvert. Pas d'observations. 


» Il m’a semblé qu’il serait peut-être de quelque importance de pré- 
senter à l’Académie le résultat des observations faites à l’observatoire du 
Vatican durant la nuit du 14 au 15 novembre. 


Gran- N° 

Heure,  deur. Vitesse. Couleur. Observations. d'ordre. 

commt 

h Om 34 
EN) 3 » » ciel clair 35 
12, 7 2 » » 36 
127 3 » » 37 
12. 7 3 » » 38 
12, 8 3 » » 39 
12, 9 2 ll b 40 
12. 9 3 » » 4l 
12,10 IL » b enflamm. 2 fois 42 
12.10 3 » » 43 
Ti d » » 44 
12.14 1) » » 45 
12.15 s} l b 46 
12:15 3 l b 47 
12,15 2 » » 48 
12.15 3 » » 49 
12,16 1 ttt » 50 
12.19 3 » » 51 
12,19 3 » » 52 
12,22 3 » » 53 
12.22 3 » » 54 
12,93 à » » 55 
12.29, 3 » » 56 
12.29 L) » » 57 
12,23 2 » » 58 
12.23 3 » » 59 
12,23 | » » 60 
x2.95 3 » » 6l 
19.29 3 » » d 62 
12.25 3 » » 63 
19:20 ..13 » » 64 
12.26 3 » » 65 
12,27 3 » » 66 
12,27 I tt b 67 
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Gran- 
deur, 
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ciel très couvert 


b=blanc; {= mouvement lent;  Z{= plus lent; ll = très lent; 
t= mouvement rapide; 46= plus rapide;  ttt = très rapide. 


» Nous avons tracé sur l’Atlas la direction de 17 étoiles durant le temps 
d'observation. » 


( 934 ) 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions bornées et intégrables. 
Note de M. Léorozp TEsér, présentée par M. Picard. 


« On sait que, si la série d'a est convergente, la limite 
n—4A1 

3 Co ++... + 5, 

Tim = PI 


nr =0 
n—1 


() 


existe et est égale à DR où 6, désigne la somme Da 
1 n—Ù0 
» Nous devons ranger, parmi les séries divergentes les plus simples, 
les séries pour lesquelles existe au moins la limite (1). Une série diver- 


gente de telle sorte est la suivante : , 
I 
(2) 3 COSÈ + cos25 +2. + cos(n —1)È+.... 
Ici l’on a 
3 Go Gt... om ns _ 1 1—Ccosnô 
( ) ai n in ini reecos ou 


Ne 
et donc (pour SZ 247) 
én Co mm Vous ? hu Sn—1 
rt 


= O0. 


ne 
» Nous voulons d’abord démontrer que la série de Fourier d’une fonc- 
tion bornce et intégrable appartient à la classe des séries pour lesquelles 
Ja limite (1) existe. 
» Avec plus de précision, on a le théorème : 


Fri 

» I. Soit /(æ) une fonction bornée et intégrable dans l'intervalle 0,27, 

c'est-à-dire de o à 27, en y comprenant les extrémités Ë; alors la série de 
Fourier correspondante à f(x) 


I 2H : va : 27 
(4) UE f(a)de + ZE f Fa) eosn(a —) dx 
n=1 
peut être divergente; mais en tous les points æ, pour lesquels (x) est 
continue ou possède une discontinuité du premier genre [c’est-à-dire 
f(x + o), f(x — o) sont finis, mais distinets], la limite 


So + So. no Sy 1 
LL 


lim 


| existe et est égale à: HTC + 0) ER — spi où Sn ee la somme 
EPS n premiers Lermes de la série (4). 


_» En effet, en employant l'identité (3), on a 


SES EE Sie = … 1— Ccosn(a—x) 
5) n mie 2RT I— Ccos(a— x) !f(a)du. 


» Soit f(x) COnLERE en æ. Does étant donné un nombre Ÿ aussi petit 
qu on veut, on peut fixer un autre nombre :, tel que 


MCPDEIOIES 


lorsque |A|£:. Nous pouvons écrire 


TE 
S, — L Pr 
ke 2nT LÉESE 2nT 
0 d'+E 


» Mais si nous désignons par M le maximum de la valeur absolue de 


f(x) pour l'intervalle 0,27, nous avons 
PRE L M(x—:) 
L sf de LATTES 
4 RS 


el appliquant le Piémier FD de la moyenne (ce qui est possible, car 


Û Res) 


ef T(I1— cose) 


I—cosa(a—x) 
1— cos(a— x) 


SSL) tale [| PE te da En 
où |n] << 3 et lime’ = | 


n= 


» Mais on peut décomposer 


LA iroosn(a— x), 1 14 V TUE 
= RP RE = VENT 
ant J,._. 1—cos(a—x) 2nrJ, ant.) 2nr v+e 
Les deux termes entre crochets tendent vers o pour 2 =. Or, en appli- 
pin l'identité ee 


n'est jamais négatif) 


27 
1 spores ÿ 
2n7 J, I—cos(a— x). Ne 


A 


S,(æ)=[f()+n]G EEE, 
_où lime” = 0, et par suite, si ? est suffisamment grand, 


de |SA(æ) — A(æ)1< ad. 


on aura donc 
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» On peut traiter de la même manière le cas d’une discontinuité du 
premier genre, et le théorème est établi. 

» Remarquons maintenant que l’on a pour une fonction bornée et inte- 
grable le développement 


f(æ)=S,+(S—S,)+...+(Su=S,) +... 


» Mais, d’après la définition de S, sous (5), on a 


 [G) ni+(n—1)cos(i—x)+...+cos(n—1)}(«— x) Hs 


I 


= )9 + À COST + L,SINT+..: +, , COR IDE, SINnn 1x. 


» On peut donc conclure 
» IT. Une fonction bornée et intégrable admet un développe ment 


> Ja (x À 
1 


où le terme général est une suite finie de Fourier. 

» La série converge pour toutes les valeurs de æ, où f(x) est continu, 
ou possède une discontinuité du premier genre, et a pour somme 
1 /(œ +0) + f(x — 0)] 

» Remarques. — On voit aisément que l'intégrale ‘S,(æ) converge uni- 
formément vers f(æ) dans un intervalle 8, c, où f(x) est continu sans 
exception, c'est-à-dire on peut trouver une série finie de Fourier : S,(æ), 


telle que 
[Sa(x) — f(x) <P, 


sin > N pour tous les points de b, c. De ce fait résulte le théorème de 
Weierstrass : 


» Une fonction continue admet un développement Da De) OÙ AE) 
n=0 
désigne un polynome. (Voir aussi la Note de M. Picard, Comptes rendus, 
t. CXIT; 1897, et Traité d'Analyse, t. 1.) 
» En partant de l’équation 


ï 2T FERA ss 
L(r, ®) = ei Srnner ) +7? ONE > 09) 


n=0 


LL 


F 


valable pour 7 € roù | 


UE 
(A L [Jen (y e)à (a PR NE), 


on peut, avec application du théorème I, donner une théorie générale et 
nouvelle de l'intégrale de Poisson. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la méthode de la moyenne arithmétique 
de Neumann. Note de M. W. SrerLorr, présentée par M. Picard. 


« À. Soit (S) une surface satisfaisant aux conditions du théorème I de 
ma Note précédente (Sur les fonctions fondamentales et le problème de Di- 
richlet). » 

» En posant dans les équations (1) de la Note citée © — p, p étant la den- 
sité d’une couche électrique en équilibre sur (S} (*), nous obtiendrons les 
fonctions de M. Poincaré (Acta mathem., t. XX; 1896). 

_» On peut démontrer les propriétés suivantes de ces fonctions fonda- 
mentales que nous désignerons par V,(s — 0, 1,2, ...) 


AV; OVie ms I 
mon Vip feVirds: 


parte TV TT ds à l’intérieur de (S), 


ÂT ñ 


ù So ds sur (S), 


où À,, L, M, Sont des constantes positives, 


Nr, 


To 
$ FA 


Quant à y, il est égal à zéro pour s — o et différent de zéro pour toutes les 
autres valeurs de s, à partir des —1,.... 


» Ona ane 
2 
JE) + 


Us — _PRIOV,\., > 
EC) ge 


(1) J'ai démontré l'existence de p dans ma Note du 6 mars 1899 [voir aussi mon Mé- 
moire : Les méthodes générales, eic. (Annales de Toulouse, t. IH; 1900)]. 


— — — me 
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dr et dr étant les éléments de volume du domaine intérieur et de l’espace 
extérieur à (S). Les fonctions V, satisfont aux conditions 


Ve 
[SE 4=0 (SOL 27 RE, 


et nous avons supposé que le théorème fondamental s'applique à (S). 
» On peut donc trouver un membre m, positif et différent de zéro, ne 
dépendant que.de (S) et tel qu’on ait 


(3) Es 


quelle que soit la valeur de l'indice s. 
» 2, Soit f une fonction quelconque, limitée sur (S). Formons la suite 
d’intégrales de Neumann. 


(4) We LISE, W,= [Wa de. 


» Supposons que Le point (x, y, z) soit à l’intérieur de (S) et appliquons 
le théorème IT de ma Note précédente aux intégrales W;(Æ— 7,2, 3, ...). 
» On trouve, en vertu de (1), (2) et (4), 


C) 


Mio Es 
S—1 


où l’on a posé 


= fred, net 


» On peut donc écrire 


1 Dh k-2 Ps L# 
Wi- Wi)=—29 7 A Vi=2 Qus 
“AS | TE 
» Les inégalités (3) montrent qu’! existe une limite supérieure + de |, |, 
7 étant un nombre positif plus petit que l’unité ne dépendant que de (S). 


» En tenant compte de la convergence absolue (') de la série Do 


s=1 


(*) Voir ma Note précédente : Sur Les fonctions fondamentales et le problème de 
Dirichlet. : 
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dans tout domaine (D;) intérieur à (S), on peut poser 


co 


SAVE Q dans (Do). 


s=1 
à 


Q étant un nombre assignable. On a donc pour tout domaine (D;) intérieur 


a (S) 
ÿ| Usy | << Q7"—2 


Le 


d’où l’on tire immédialement cette propriété rémarquable de la série de 
Neumann : La série de Neumann converge ABSOLUMENT €/ UNIFORMÉMENT dans 
tout domaine (D;) intérieur à la surface donnée (S), quelle que soit la fonc- 
tion f, LIMITÉE sur (S). 

» 3. Supposons maintenant que / soit continue sur (S), et formons la 
série 


S—=1 


LL) L_-] LE: 

s | 

| S — DUT Wa Wi)=2 D (— PPT 
: k=2 K=2 

Comme la dernière série double converge absolument, en vertu de (5), on 
peut écrire, d’après un théorème connu, 


: SE D AV, D (— BAR VE De Eu 


s=A1 K=A s—=1 


Par conséquent, 


DAC MON EE DA V, à l'intérieur de (S). 
k=t 


s=0 


» De cette égalité, en tenant compte du théorème IV de ma Note précé- 
dente, on tire le théorème suivant : 

» La méthode de Neumann fournit la solution du problème intérieur de Di- 
richlet, quelle que soit la fonction aonTINUE f à laquelle doit se rédurre sur (S) 
la fonction harmonique cherchee. 

» Îl en est de même du problème extérieur de Dirichlet. » 
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PHYSICO-CHIMIE. — Sur la chaleur spécifique moléculaire des composés 
gazeux dissociables. Note de M. Poxsor, présentée par M. Lipp- 
mann (‘). 

« Considérons un gaz composé a formé avec condensation. Sous une 


pression infiniment petite et constante, à une température T, la combi- 
naison des éléments b, d du mélange m se produit avec une diminution 


: ; 0 RATS 
du potentiel thermodynamique, Ja SSt négalif. 
» Je suppose que ce gaz se dissocie à une température 6 >T. A 6, 


0æ 9. 0® 8 
Ja =: 5T 9e St deu “aa négatif. Au-dessous de &, et au moins aux 


températures voisines — + T® est négatif : le composé se forme avec dé- 
ie da 


gagement de chaleur. 


0 
1e om 


leur absorbée dans la décomposition d’ 


Se £ étant positif et représentant la cha- 


. d? P 
? 9m? 
= +. La décomposition est donc complète. 


om 
niment petit et positif; d’où JT 
»y AT > G 


0S à He m= Ca 
QG) eo ge 
[G] 
» Soit L, la chaleur absorbée dans la décomposition à T 


(2) no te ONU 


& 


(3) aa AU (CLS) AR 
£ T + 4 
(49e Redèses TJ. (CL LT, 


» Des relations (1) et (4), on tire 


(5) G-i)< [Sr 2 Le CPS CUT 


(*) Travail fait au laboratoire de Recherches physiques de la Sorbonne. 


(997 ) 
» Admettons l’hypothèse de Clausius, laquelle entraine C,, — C, con- 
stant 


(6) | &(s — à) <(Cn— Ca)(logg —1+ 5) 


» Cette inégalité ne peut être satisfaite, T croissant indéfiniment, que 
si C,, — C, est nul ou positif. 

» On arrive encore à la même conclusion, si l’on admet seulement que 
le signe de C,,— C, ne change pas lorsque la température varie. 

Si C, — C, était toujours négatif, il y aurait une valeur de T > & (éga- 


nr 95 £ ; db : 

lité 1) pour laquelle => changerait de signe : <a passerait alors par un 
4 le 0% GE: 

minimum; pour une valeur plus grande de T, se changerait également de 
à .- db NUS UE à 3 | 

signe. Mais Las positif indiquerait que le composé a pourrait se reformer 


SAMAS je op ; 
par la combinaison de ses éléments, et comme 9m ve Changerait plus de 


signe, le composé a serait ensuite indécomposable, quelle que soit l’éléva- 
: : ; Le: ; S 
tion de la température. Cela est inadmissible. La relation T sa > L entre 
les relations 1 et 3 est la représentation de ce postulat. 
» Le même raisonnement peut être appliqué aux mêmes actions chi- 


miques effectuées sous volume constant : c, — €, est nul ou positif. - 
» Conséquences. — 1°Ona 


0?V 
(7) Cm — Ca Cm — Ca + PET 
ON. Vn— Ne 
(8) P Om oT né V, 


dont la valeur finie et {positive est indépendante de la température. 

» L'hypothèse C,— C,—= 0 est inadmussible, car elle entraîne c, — c, 
négatif. 

» L’hypothese c,, — c,— 0 n’est pas en contradiction avec toutes Les con- 
clusions précédentes. 

» 2° Q et q étant les chaleurs dégagées dans la formation du corps a, 
sous pression constante, ou sous volume constant 

nt ns 
» © croît donc toujours avec la température; 4 croît ou reste constant. 
C. R., 1900, »* Semestre. (T. CXXXI, N° 24.) 130 
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» 3° En considérant l'égalité (1), on voit que les changements suivants 
sont possibles à des températures inférieures à & et au-dessus du zéro ab- 
solu : 


os be Le de ne Re 
Mie peut passer du positif au négatif, alors ee positif est maximum ; 
ê : : Lo me he 
puis Q, passe du positif au négatif, puis 5 passe du positif au négatif. 


. 0 | ait ot aol , | 
» Mais = et Qu négatifs indiquent que le composé a ne peut exister et 


se dissocie avec dégagement de chaleur : c’est le cas des composés dus 
endothermiques, au-dessous de leur température de formation. Pour ces 
Corps, au moins, On ne pêéut pas accepler Cn — CC, — 

» 4° Les considérations qui précèdent peuvent être étendues aux com- 
posés gazeux formés sans condensation; pour eux C;, — C;= Cm — Ca 

» En résumé, à la limite extrême de raréfaction : 1° soit sous volume 
constant, soit sous pression constante, la chaleur spécifique moléculaire d’un 
composé gazeux est inférieure à celle du mélange de ses éléments obtenus par 
dissociation. 

» 2° L'hypothèse c,, — c, = o peut étre adoptée comme une loi approchée. » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur la concentration aux électrodes dans une solution, avec 
rapport spécial à la libération d'hydrogène par l’électrolyse d’un mélange 
de sulfate de cuivre et d'acide sulfurique. Note de M. H.-J.-S. San. 


« J'ai fait Les recherches suivantes dans le but de trouver une formule 
qui servit à exprimer la concentration aux électrodes dans la solution d’un 
seul sel ou d’un mélange. Dans le cas de la solution d’un seul sel, dont les 
valeurs de transport de Hittorf sont constantes, dont la diffusion répond à 
la loi de Fick, dans laquelle le métal du sel est déposé uniformément sur 
l'électrode et où des courants de convection:n’ont pas lieu, on peut faire 
ce calcul d’une manière théorique. 

» Nous supposons que la solution est contenue dans un vase cylin- 
drique infini, bordé d’un côté par l’électrode, et nous représentons les con- 
centrations mesurées en équivalents par unité de volume par c (la con- 
centration initiale uniforme par © ), les distances de l’électrode par x, le 
temps depuis le commencement de l’expérience par #, la densité constante 
et uniforme du courant par 4, les nombres de transport de l’anion et du 
cation par n, el n.,, le coefficient de diffusion du sel par # et la constante 
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de Faraday de 96 540 coulombs par g-équivalent par f. Alors le problème 
conduit aux équations suivantes : 


ing (bn) 1 x 90 


FA De ot LE pour TX =0, 
cc, older mata le © pour bo; 
DCS OPEL 
dt 9 %2? 
dont l'intégrale est 
in Th mree 
CRE = A TRE E 
FVrkJ, Vt 


et, pour la concentration à l'élecirode, on à 


(1 C—C,— nie É 


ou 


* ga ne) + 
( ) Vrf k 


» J'ai employé cette formule comme base d’une méthode pour la déter- 
mination du coefficient de diffusion du sulfate de cuivre. 

» Dans le cas d’un mélange, je crois qu’il n’est pas possible à présent de 
calculer exactement la concentration de la solution aux électrodes d’une 
manière théorique. J'ai obtenu cependant l’expression des limites supé- 
rieure et inférieure entre lesquelles la concentration vraie doit se trouver, 
et j'ai employé ces expressions à calculer les limites du temps qui doit 
s’écouler jusqu’à ce que la concentration du cuivre aux électrodes d’une 
solution acide de sulfate de cuivre devienne nulle, quand le cuivre seul est 
déposé. Les valeurs obtenues étaient comparées au temps qui s’écoulait 
jusqu’à ce que l’hydrogène commencçât à être libéré dans les mêmes solu- 
tions quand elles étaient électrolysées par un courant constant sans qu'il y 
eût de courants de convection dans le liquide. Comme résultat, j'ai trouvé 
que ce temps se trouvait toujours entre les limites théoriques, prouvant 
dans les limites que j'ai pu atteindre que la libération d'hydrogène n’a 
lieu qu'après que le cuivre a disparu de la partie du liquide en contact 
avec l’électrode. J'ai généralisé aussi l'équation 1“ en donnant à n, la 
signification de la valeur de transport du cuivre dans la solution examinée, 


au commencement de l’expérience, et j'ai calculé par cette formule le 


temps qui s'écoule jusqu’à ce que la concentration du cuivre à l’électrode 
devienne nulle. Les Tables suivantes, qui contiennent les résultats de 
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quelques-unes de mes expériences, démontrent que ces valeurs concordent 
assez bien avec les nombres expérimentaux mentionnés plus haut; il est 
donc probable que la formule 1* peut être employée pour calculer avec 
une exactitude suffisante, pour beaucoup d’applications, la concentration 
aux électrodes soit d’un mélange, soit d’un sel simple. 


TABLE I. 


Concentration du liquide... 


Valeurs expérimentales. 


mg-équiv. 


Cu = 0,06618 


4 


| H?S0“— 0,0275 Lau” 


cc 


Valeurs théoriques. 
"a 


————— limite limite 
densité à temps temps théorique théorique 
du observé, après supérieure inférieure 
courant corrigé équation 14, du temps du temps 

milamp. à 18° 1923 265 141 
Ne ne Ne mt ere à 

cm? en secondes. ti À ü 

0,304 2299 2084 2868 1528 

0,315 2253 1938 2671 1421 

0,400 1203 1202 1656 881 

0,581 621 570 785 418 

0,718 378 373 514 274 

1 ,099 166 159 219 117 

1,621 78 73 101 54 

1,576 26 29 4o 21 

TABLE IL 
' Cu = 0,1483 mg-équiv. 
Ses Es cc 
Concentration du liquide... : 
mg-équiv. 


Valeurs expérimentales. 
A 


densité à temps 
du observé, 
courant corrigé 
milamp. à 18° 
7 TETE 
cm’ en secondes. 
0,570 2970 
0,700 1580 
1,01 888 
1,091. 357 
2,64 140 
4,03 63 


HSOi = 0,1804 _ 


Valeurs théoriques. 
A 


limite limite 
temps théorique théorique 
après supérieure inférieure 
équation 14, du temps du temps 
rap 213064, se for, 
La [ t 
28017 3218 2094 
1463 1684 1093 
839 963 627 
323 372 242 
133 153 99 
57 66 43 
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» Comme conséquence des considérations que je viens de donner, il 
doit être possible d'empêcher l’évolution d'hydrogène pendant l’électro- 
lyse d’une solution acide du sulfate de cuivre, en agitant très fortement le 
liquide, même dans les cas où l’hydrogène semble être produit tout de 
suite, quand on n’agite pas. J'ai fait des expériences dans un appareil 
construit spécialement pour vérifier cette conclusion, et j'ai trouvé, par 
exemple, que dans un cas où 61 pour 100 des équivalents libérés pendant 
la première minute consistaient en hydrogène, on pouvait empêcher com- 
plètement l’évolution de ce gaz par une agitation vigoureuse du liquide. Il 
_est évident, par ce résultat, que les expériences dans lesquelles la propor- 
tion est déterminée entre la quantité d'hydrogène et de cuivre libérée par 
diverses densités du courant, comrüe celles de M. Houllevigue (Ann. Chim. 
et Phys., 7° série, t. II, p. 351; 1894), doivent être influencées d’une 
manière très grande par la nature du vase dans lequel l’électrolyse a lieu 
et doivent être différentes, suivant que celui-ci est bien ou mal disposé 
pour faciliter la formation des courants dé convection dans le liquide. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les spectres du samarium et du gadolinium. 
Note de M. Eue. Demarçay, présentée par M. H. Moissan. 


« Dans une Note (Comptes rendus, t. CXXXI, p. 343), j'ai énuméré les 
raies principales comprises entre 15000 et 13500 du spectre du gadoli- 
nium. J’ignorais à ce moment que M. Exner, le savant spectroscopiste de 
Vienne, vint de décrire ce spectre très en détail (Szungsberichte der K. 
Acad. d. Wiss. in Wien, Bd CIX, März 1900). Tout en réparant mon omis- 
sion, je ferai remarquer que ma liste reste d'autant plus utile que je ne 
suis pas d'accord avec M. Exner sur les raies de ce spectre, ni même sur 
celles du spectre du samarium, qu’il a décrit en même temps que le pre- 
mier et dont je donne plus loin une liste des raies les plus importantes 
entre 15000 et 13500. Notre désaccord porte non sur les longueurs d'onde 
(celles de M. Exner, prises dans un autre but que celui que je me propose 
dans toutes mes recherches et avec des appareils plus perfectionnés, sont 
sans doute plus exactes que les miennes), mais, ce qui est plus grave, sur 
l'attribution des raies à tel ou tel corps. Il est aisé du reste de se rendre 
compte du motif de ces divergences. 

» Les substances, au nombre de quatre, utilisées par M. Exner pour pro- 
duire ses spectres étaient assez impures pour donner d’une façon marquée 
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à la fois les raies du samarium et celles du gadolinium. Mon samarinm, au 
contraire, ne laisse voir qu’à peine des traces de quelques-unes des plus 
fortes raies du gadolinium, et mon gadolinium ne montre rien des plus 
fortes raies du samarium. 

» Pour trier ces raies M. Exner en a fait trois catégories : 1° celles fortes 
dans le Sm, faibles dans le Gd; elles ont été attribuées à Sm; 2° celles 
fortes dans le Gd, faibles dans le Sm qui ont été considérées comme dues 
à Gd; et 3° celles à peu près aussi fortes dans le Sm que dans le Gd, qui sont 
pour M. Exner les représentantes d’un troisième corps présumé nouveau. 
Je ne crois pas qu’il soit possible d'opérer ainsi le triage de spectres encore 
tous inconnus. D'abord en ce qui touche les raies fortes dans le Sm attri- 
buées à ce corps par M. Exner, tout ce qu’on en peut dire de certain, c’est 
qu’elles ne sont pas dues au Gd; elles peuvent être dues à un autre corps : 
en fait toutes les raies du Z ;— Z. (voir Comptes rendus, t. CXXX, p. 1469) 
ont été attribuées à Sm parce que le samarium de M, Exner en contenait 
alors que son gadolinium en était exempt. On peut faire la même réflexion 
sur les raies attribuées à Gd : on n’est pas sûr qu’elles sont à Gd, mais 
seulement qu’elles ne sont pas à Sm. Quant aux raies à peu près de même 
force dans les deux spectres, cela peut aussi bien venir de coïncidences 
plus ou moins exactes de raies des deux corps. C’est ainsi, par exemple, que 
l’une des raies du corps inconnu de M. Exner À 3592 ,85 est bien certaine- 
ment l’une des trois. principales raies du Sm : elle coïncide à peu près avec 
l’une des raies de l’yttrium toujours présent, plus ou moins fort, et l’une 
des notables du Gd. En fait, ces coïncidences approchées sont fréquentes 
et doivent l'être dans des spectres à raies aussi nombreuses et je pense que 
beaucoup des raies de l'élément inconnu de M. Exner appartiennent à la 
fois à Sm et à Gd, quelques-unes à Z2—Z.; mais la plupart, presque toutes 
les fortes, appartiennent, suivant moi, sûrement à Gd. 

» Pour pouvoir être aussi affirmatif sur cette question, j'ai suivi une mé- 
thode qui ne permet guère le doute. J'ai noté sur. les produits du fraction- 
nement la marche croissante ou décroissante de l'intensité de chaque raie, 
et j'ai fini par arriver à des produits où quelle qu’eût été la durée du fraction- 
nement, les raies gardaient toutes la même intensité relative. Ce n’est pas 
sur quatre produits que ces résultats ont été acquis, mais sur bien des 
dizaines. Bien des fois avant d’être arrivé à la conviction finale j'ai pensé 
que le gadolinium, tel que mon spectre le définit, était formé de plusieurs 
corps, à cause de la variation apparente de telle ou telle raie. J’ai dû gra- 
duellement reconnaître que la cause de ces variations était une coïncidence 


4 
Û 
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avec telle ou telle autre raie d’un autre corps. Je n’ai cessé de fractionner 
que quand j'ai eu depuis longtemps constaté l'absence de toute variation. 
Je rappellerai ici que la méthode de fractionnement que J'ai employée, qui 


- est nouvelle et n’a pu être employée pour les produits de M. Exner, est 


incomparablement plus efficace et rapide que les anciennes. 

» Je répète que, faute d'opérer comme je viens de l’indiquer, on s'expose 
à de graves erreurs : j'ai eu l’occasion de l’éprouver plusieurs fois. 

» Il existe une autre cause d’erreur qui s'applique aux raies faibles et 
fait que je ne les puis attribuer qu’avec une extrême réserve, surtout grande 
s’il s’agit de terres rares. 

» On doit en effet toujours craindre pour ces faibles raies des spectres 
de ces éléments, qu’elles ne soient dues à des traces d’autres terres ou 
même à-des coïncidences de raies de ces autres terres avec celles d’autres 
impuretés qui les renforceraient. Une étude serait nécessaire pour chaque 
raie et aussi, sans doute, une précision de mesures dépassant à coup sûr 
celle à laquelle je puis prétendre, mais quelquefois peut-être aussi celles 
de praticiens mieux armés que moi. 

» Le spectre de ligne de Sm est très peu caractéristique : les raies très 
nombreuses, faibles ou très faibles, pour la plupart entre 15000 et 13500, 
ne se prêtent guère, sauf trois d’entre elles, à la recherche du samarium, 
qui se retrouve mieux par son spectre d'absorption, découvert par M. Lecoc 
de Boisbaudran et bien des fois décrit depuis, ou bien, mais trop peu aisé- 
ment pour la pratique, par ses spectres de fluorescence électrique signalés 
par M. Crookes. Voici la liste des principales de ces raies. La substance 
qui les a fournies ne contenait visiblement dans son spectre que des traces 
minimes des raies de x, 2 — Ze et Gd. X — Z: est spécialement difficile à 
éliminer : son spectre est en effet très sensible, et ce corps est, des terres 
rares, la plus voisine chimiquement du samarium. 


À. Force. À. Force. 
CESER A ANNEES 10 : DOBL Leop uset i be 9 
2092 D res ae 10 PCT Re 6 
500 AC Ados Ai 8 Sie EE ne ACÉMOUÉ 6 
3609 OMAN 10 370 BI NMIMALALE 7 
8620/4719 .6biu AR 759 STONE di À 6 
SOS TERRA 7 ÉGRTE R SONO 7 
TE Me à 9 LE NC OANPES 7 
3630, 64 L DEL 7 SHOMES SELON. TE HR 8 
9040, 6: PET; 7 2780, 087. VU 6 
20010 Te rm 8 0730 8h EAN. 9 


À Force. À. Force. 
RIT US TS SE 6 3807 2eme te 7 
SOS UN en 6 S008 0 Cr 6,5 
37402 LA. 6 8018, 8e MAAEM 6 
2707 De LE 6,5 2028 0m F4 de 7 
East EU PRE TI 8 3076, O1-fee ere: 6 
LH TR NUE 6 390802 ut 6 
LE LC PO TPODE 7 AT S  one Aice 6 
JS TADe LE dec 6 AS RES Er she 6 
Remo t 7,9 A2 07 TERMS EMERN 7 
SOU IBA  EER 6,5 1 56308. MAREE 6 
EL A e e 0 IO D 8 28 1107260 LARGE 8 
OO, leo at tee A 1907 RCE CTET 7 
280827 Eee 6 ASTO, DE ARR 7 
DO2H2 ORPI ER 7 SOI Arr eee 6 
620 D NET RE Te 7 HAS ONE 8 
ÉTÉ ANR ON EL 7 HAS ATOME AT 9 
3854 4nAEr 2e 8 Harris. . 7,5 
DOS SOLE PAR PS 9 Re AN se 6 


» Dans cette échelle de force le maximum est 16 et le minimum est 1. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Action de la vapeur d’eau et de mélanges d'hydrogène 
et de vapeur d'eau sur le molybdène et ses oxydes. Note de M. Marcez 
Guicuarn, présentée par M. Henri Moissan. 


« Nous avons montré en 1897 (?) que l’anhydride molybdique, au-des- 
sous de 470°, se transforme dans l’hydrogène sec en bioxyde brun MoO*, 
et que vers 600°, la réduction totale se produisant, on arrive au métal. Il y 
avait lieu de rechercher si, inversement, en oxydant progressivement ce 
molybdène métallique par la vapeur d’eau, ou par des mélanges conve- 
nables d'hydrogène et de vapeur d’eau, on pouvait donner naissance à des 
oxydes autres que les oxydes Mo O® et MoO*?. 

» Du molybdène de réduction, gris, porté à des températures croissantes 
dans un courant de vapeur d’eau, reste inaltéré jusque vers 700°. À cette 
température, il devient peu à peu brun, en setransformanten bioxyde Mo O?. 
Regnault (*) a montré que, à température beaucoup plus élevée, dans un 


(1) Voisine d’une forte raie du platine; je ne crois pas qu’elle lui soit due. 
(?) Ann. de Chimue et Physique, 2° série, t. LXIX, p. 337; 1836. 
(5) Comptes rendus, t. CXXV, p. 26 et 105. 
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four à réverbère, le molybdène était transformé en bioxyde volatil MoO*. 

» On n’observe la formation d'aucun autre oxyde anhydre intermédiaire. 

» La température à laquelle la vapeur d’eau commence à agir sur le 
molybdène métallique (700°) est supérieure à la température à laquelle 
l'hydrogène réduit totalement les oxydes du molybdène (600°). Il en 
résulte que, lorsqu'on fait agir l'hydrogène au-dessous de 700° sur les 
oxydes MoO* ou MoO, la réduction ne peut en aucun cas être limitée par 
la présence de la vapeur d’eau formée, puisque celle-ci, n’agissant pas 
à cette température, peut être considérée comme un gaz inerte. 

» Au-dessus de 700°, les deux actions inverses de l’hydrogène sur le 
bioxyde pour donner de l’eau et du métal, et de l’eau sur le métal pour 
donner du bioxyde et de l'hydrogène sont possibles. 

» Dans un cas analogue, l’action de l’eau sur le fer et de l'hydrogène sur 
l’oxyde de fer, H. Sainte-Claire Deville (*) a montré que, lorsqu'on porte 
à une température déterminée un mélange de sesquioxyde de fer et de fer 
dans un mélange d'hydrogène et de vapeur d’eau, il y a réaction dans un 
sens tel que, pour une tension déterminée de la vapeur d’eau, l'hydrogène 
prenne une tension fixe. 

» Si donc à une température supérieure à 00° on met, en présence du 
molybdène, du bioxyde de molybdène, de l'hydrogène et de la vapeur 
d’eau en quantité limitée, le sens de la réaction, oxydation ou réduction, 
sera déterminée par les deux tensions de la vapeur d’eau et de l'hydro- 
gène et la réaction s'arrêtera lorsque ces tensions seront telles qu’il y aura 
équilibre entre les deux actions inverses. 

» Mais, si l’on fait agir non plus une quantité limitée d'hydrogène et de 
vapeur d’eau, mais un courant gazeux dans lequel l'hydrogène et la vapeur 
d’eau ont des tensions invariables, st les tensions ne correspondent pas à l’équi- 
libre pour la température de l’expérience, entre les deux actions inverses, 
il y à réaction dans un sens déterminé, mais cette réaction ne peut plus 
être limitée, puisque les tensions de l’hydrogène et de la vapeur d’eau 
sont maintenues constantes; il y aura donc ici soit oxydation complète jus- 
qu'au bioxyde, soit réduction complète jusqu’au métal. 

» Nous avons vérifié cette conclusion pour une température voisine 
de 800°. Le dispositif employé était analogue à celui indiqué par Debray (?). 


» L'hydrogène passe dans un laveur Maquenne renfermant de l’eau maintenue à 


(*) Comptes rendus, t. LXX, p. 1105 et 1207, et t. LXI, p. 30. 
(?) Comptes rendus, t. XLV, p. 1078. 


C. R., 1900, 2° Semestre, (T. CXXXI, N° 24.) IT 
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une température connue par un bain d'huile. Le courant est assez lent pour que lhy- 
drogène se sature d’eau à cette température. Le gaz passe ensuite dans un tube de 
porcelaine chauffé sur une grille à gaz. Dans ce tube se trouve oxyde ou le métal; le 
gaz sort du tube à la pression atmosphérique. Toutes les parties de l’appareil sont 
maintenues assez chaudes pour éviter toute condensation d’eau. La tension de la va- 
peur d’eau dans le mélange est connue : c’est la tension maximum de l’eau à la tempé- 
rature du bain d'huile; la tension de l'hydrogène est la différence entre la pression 
atmosphérique et la tension de la vapeur d’eau. - L 

» Dans chaque expérience, on partait d’un poids connu d’anhydride molybdique pur 
et sec (08,200 environ). Cet anhydride molybdique placé dans une nacelle était tout 
d’abord réduit, soit à l’état de bioxyde, soit à l’état de métal, puis soumis à l’action 
de mélanges d'hydrogène et de vapeur d’eau. Les poids successifs que prenait le con- 
tenu de la nacelle, rapportés à 1008 d’anhydride molybdique, indiquaient sa compo- 
sition par comparaison avec lés nombres calculés : Molybdène pour 100 d’anhydride 
molybdique : 66,66; Bioxyde pour 100 d’anhydride molybdique : 88,89. 

» Les pesées étaient faites après dessiccation à 1199. 


»_ Voici les résultats obtenus en faisant passer des mélanges d'hydrogène 
et de vapeur d’eau de tension totale égale à 760, soit sur le métal, soit sur 
le bioxyde. Chaque expérience était prolongée pendant un temps suffisant 
pour arriver à la réaction totale. 


Température : 8o0°. 


Tension Poids du contenu 
de la de la nacelle pour 100 d’anhydride 
vapeur d’eau. molybdique correspondant. 
19 mn 
DE OR NL crav, : 67 ,0ù 
ITS SR AIHILN ONE 66,84 
18, 9rcorbut Et Ana 67,29 
Le bioxyde de molybdène ne change 
D0 x ad SE ÆRTELE pas de poids. Le molybdène métal 
ne change pas de poids. 
MODs de ne ns OR Oo 7 
HS ELLE NE ER SNOENRE 80,04 
JabeS MONET LOL HS: 87,97 
DODGE Me Re ae 83,73 
OO ee MS ME se 84,4 


» On voit que pour la température de 800° environ, pour des tensions 
de la vapeur d’eau inférieures à 350%, le bioxyde est intégralement trans- 
formé en métal (trouvé : 67,05 ; 66,84 ; 67,29; calculé : 66,66 ). 

» Pour des tensions voisines de 350%, le bioxyde de molybdène et le 
métal ne sont ni réduits ni oxydés ; l'équilibre entre le bioxyde, le molyb- 
dène, la vapeur d’eau et l'hydrogène correspond done, à 800°, à une ten- 
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sion de l’eau voisine de 350%, pour une tension de l'hydrogène voisine 
de 410"%; la composition du mélange gazeux est sensiblement H? + H?0. 

» Enfin, pour des tensions de la vapeur d’eau supérieures à 350", il y 
a oxydation du molybdène, et le bioxyde n’est plus réduit ; l'oxydation est 
toujours incomplète, parce que les premières portions d'oxyde formées 
protègent le métal (trouvé : de 80,04 à 87,57; calculé : 88,89). 

‘ » Nous n’avons considéré jusqu'ici que la transformation du métal en 
bioxyde ou du bioxyde en métal; on pourrait faire des expériences ana- 
logues sur la transformation du bioxyde en trioxyde ét du trioxyde en 
bioxyde ; mais il faut atteindre des températures très élevées pour que 
l’eau agisse sur le bioxyde, et-de telles expériences sont difficiles à faire 
avec quelque précision dans ces conditions. 

» En résumé : On peut obtenir la réduction totale des oxydes de molÿb- 
dène à une température inférieure à 600°. 

» L’oxydation du molybdène par la vapeur d’eau ne commence qu’à une 
température supérieure à 6oo° et voisine de 700°. 

» Par oxydation progressive du molybdène dans la vapeur d’eau ou 
dans des mélanges d'hydrogène et de vapeur d’eau, on n'obtient jamais 
d’autres oxydes anhydres que le bioxyde Mo 0? et le trioxyde Mo O*. 

» Vers 800°, on peut obtenir du molybdène métallique par réduction 
totale de ses oxydes au moyen d’un mélange d'hydrogène et de vapeur 
d’eau de pression totale égale à la pression atmosphérique, toutes les fois 
que la tension de la vapeur d’eau dans le mélange est inférieure à 3507". » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Remarques sur la Note de M. Lemoult intitulée : 
« Relations entre la constitution chimique des colorants du triphenylme- 
thane et les spectres d'absorption de leurs solutions aqueuses. » Note de 
M. Cuarzes Camicuez, présentée par M. J. Violle. 


« Dans la séance du 19 novembre 1900, M: Lemoult communique le 
résultat de ses recherches sur les colorants du triphénylméthane. 

» Il signale une relation très nette entre la position des bandes lumi- 
neuses des spectres d'absorption de ces corps et leur constitution. 

» Il s'exprime ainsi : 

« Les colorants du triphénylméthane, qui ont deux atomes d’azote tertiaire en para 


du carbone central, donnent, en solution aqueuse, un spectre d'absorption possédant 
une bande lumineuse rouge; à raison d'une molécule gramme dans 1000!it d’eau et sous 


( 1002 ) 


l'épaisseur de 6m, le milieu de cette bande occupe une position invariable pour ceux 
d’entre eux qui n’ont pas plus de ces deux atomes d’azote tertiaire et une position 
invariable, mais différente, pour ceux qui ont un troisième atome tertiaire. » 


Ce fait est connu depuis les recherches que nous avons faites, 
M. Bayrac et moi, sur les dérivés des indophénols. Ces recherches parues 
en janvier 1896 (Comptes rendus, t. CXXII, p. 193 et suivantes) ont été 
étendues à une série de huit corps homologues : 


Indophénol dérivé du thymol, 
» phénol ordinaire, 
» carvacrol, 
» métacrésylol, 
» paraxylénol, 
» méthylparaéthylphénol, 
» orthoéthylphénol, 
» méta-isopropylphénol. 


Nous avons employé les dissolpants les plus divers, éther, alcool, ben- 
zène, acide acétique, éther acétique, ligroïne, et nous avons indiqué 
comme conclusion de nos recherches la loi suivante, qui à notre connais- 
sance n'avait jamais été signalée antérieurement : 

Si l’on dissout des poids de chaque corps (de la série des dérivés des 
» indophénols) proportionnels aux poids moléculaires dans le même vo- 
» lume du dissolvant, les différents spectres obtenus présentent une bande 
» AU de position invariable. » 

» Les observations de M. Lemoult sont donc une vérification de la loi 
que nous avons énoncée en janvier 1896, et dont nous avons donné une 
preuve plus complète que celle de M. Lemoult; attendu que les indophé- 
nols, sous la concentration qui a servi à nos expériences, présentaient une 
bande étroite et dont la position était beaucoup mieux définie que pour les 
colorants du triphénylméthane. 

» À ce point de vue j'ajouterai que la dissolution d’un indophénol dans 
l’éther constitue un excellent écran monochromatique, bien supérieur 
aux verres rouges. 

Je reviendrai prochainement sur l’étude de ces phénomènes, dans une 
Communication plus étendue. » 
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MINÉRALOGIE. — Sur la maille du réseau et la forme primitiwe d'un corps 
cristallisé. Note de M. Frép. WaLLerANT, présentée par M. Eouqué. 


« On s'accorde à considérer les corps cristallisés comme constitués 
d'éléments identiques, les particules complexes, orientées parallèlement 
et dont les centres de gravité coïncident avec les nœuds d’un réseau. Pour 
tous, la maille parallélépipédique de ce réseau représente la forme primi- 
tive du cristal, c’est-à-dire que les caractéristiques des faces les plus fré- 
quentes rapportées à cette maille sont simples; les faces de cette dernière 
sont des plans macles et ses arêtes des axes de groupement. Or, si la 
forme primitive coïncide avec la maille du réseau dans les cristaux cu- 
biques et les corps pouvant être considérés comme des cristaux cubiques 
légèrement déformés, tels que le disthène, la staurotide, il en est autre- 
ment pour toute une catégorie de cristaux dans lesquelles la forme primi- 
tive et la maille sont des parallélépipèdes différents. 

» Considérons, par exemple, la calcite; la théorie des groupements et, 
d’ailleurs, l’ensemble des propriétés physiques établissent que sa forme 
primitive est le rhomboëdre de 105°5', et l’on admet que la maille du ré- 
seau est un rhomboëdre de même angle. Mais alors il devient impossible 
d'expliquer certains faits. 

» Ainsi, par exemple, un grand nombre de cristaux ayant pour forme pri- 
milive un rhomboëdre voisin de 107° sont dimorphes, la seconde forme 
étant cubique. Or les rhomboëdres se transforment en cristaux isotropes 
cubiques sans perdre leur transparence, sans se briser et sans changement 
apparent de forme. Il faut donc que le réseau des cristaux rhomboédriques 
soit sensiblement cubique et que leur transformation résulte simplement 
de modifications analogues à celles qui se produisent dans les macles par 
actions mécaniques; autrement dit, les particules fondamentales modifient 
leurs orientations réciproques de façon que la particule complexe acquiert 
les éléments de la symétrie cubique qui lui manquent. 

» Mais alors il faut expliquer comment les faces de la forme primitive peu- 
vent être des plans réticulaires de ce réseau sensiblement cubique. L’expli- 
cation est facile; si, en effet, on considère un réseau cubique comme 
rhomboédrique, la face déterminante (2025) engendre un rhomboëdre 
de 107°6; et une légère déformation du réseau engendre une déformation 
de ce rhomboëdre. Ainsi dans la calcite la maille du réseau est un rhom- 
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boèdre de 91°42; tandis que la forme primitive est un rhomboëdre 
de 10525; et si, au lieu de rapporter les faces à la forme primitive, on les 
rapportait à la maille du réseau, les caractéristiques seraient multipliées 
par 2 et par 3. | 

» Il est, d’ailleurs, un autre type de corps cristallisés, dans lesquels la 
forme primitive est un rhomboëèdre dont l’angle dièdre est voisin de 
82° So’ : tels sont les pyroxènes. Dans ce cas, pour rapporter les faces au 
réseau, il faudrait multiplier les caractéristiques par 4 et 5. 

» Des considérations précédentes et des résultats fournis par l'étude 
des groupements cristallins résultent plusieurs conclusions importantes 
relatives à la structure cristalline. Tout d’abord, quand la particule com- 
plexe n’est pas cubique, elle doit être considérée comme une particule 
cubique déformée. Autrement dit, si, au point de vue géométrique, elle 
est composée d’un nombre variable de particules fondamentales, au point 
de vue physique elle est toujours constituée de quarante-huit de ces 
particules. 

» Les trois plans de la particule complexe, correspondant aux plans de 
symétrie principaux d’une particule cubique, définissent la forme parallé- 
lépipédique, dont les faces coïncident toujours avec des plans réticulaires 
qui ne sont pas toujours ceux limitant la maille de ce réseau. 

» De cette définition résulte non seulement que les formes primitives de 
tous les cristaux ont même signification physique, mais que trois caracté- 
ristiques données déterminent dans tous les cristaux des faces compa- 
rables au point de vue physique. | 

». Enfin, le réseau est toujours sensiblement cubique, et de ces différents 
résultats se déduit tout naturellement une explication de quasi isotropie 
de tous les corps cristallisés. » 


PHYSIOLOGIE ANIMALE. — La quinone, principe actif du venin du lulus 


terrestris. Note de MM. Bémaz et Pmisazix, présentée par M. Edmond 
Perrier. 


« Le Julus terresiris vil facilement en captivité; s’il a été entretenu dans 
de bonnes conditions de nourriture, ses glandes cutanées se maintiennent 
eu activité sécrétoire et l’on peut, au bout d’un certain temps, quinze jours 
environ, recueillir une nouvelle quantité de venin aussi abondante qu’à la 
première excitation. L'animal, enroulé, est placé sur une soucoupe de por- 
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celaine et excité soit mécaniquement, soit par un courant d’induction. La 
première méthode est préférable. Dès qu’on presse légèrement sur les an- 
neaux avec le dos d’un scalpel, on voit, presque immédiatement, sourdre 
de petites gouttelettes jaunâtres à l’endroit comprimé. Le réflexe est 
presque instantané. Il est limité à quelques anneaux et se produit des 
deux côtés du corps. Aussi, dès qu’on déplace l’animal, on voit, sur la 
porcelaine, une petite tâche jaunâtre d’aspect graisseux qui :e tarde pas à 
se décolorer. En excitant de proche en proche les côtés du corps, on ob- 
tient une sécrétion généralisée, et si l’on baigne alors l’animal dans une 
goutte d’eau, ou d'alcool, ou d’éther, le venin se dissout immédiatement 
dans le liquide qu'il colore en jaune d’or. 

» La solution aqueuse du venin est neutre au papier de tournesol; elle 
a une odeur forte et piquante. Si on la porte à l’ébullition, le liquide dis- 
tillé conserve la même odeur et possède encore ses propriélés toxiques. 
Nous avons essayé un grand nombre de réactions pour déterminer la na- 
ture du principe actif et, après une série de recherches, nous sommes ar- 
rivés à cette conviction que le venin renferme de la quinone, et cela pour 
les raisons suivantes : 

» 1° Il possède l’odeur de la quinone; : 

» 2° Quand on chauffe à l’ébullition sa dissolution aqueuse, il est 
entraîné avec la vapeur d’eau. 

» 3° Le liquide qui passe à la distillation est jaune et il abandonne à 
l'éther toute la substance qu’il tient en dissolution. Si l’on évapore l’éther 
sur un verre de montre, très rapidement, le résidu jaune qui s’était formé 
et qui possède une odeur très forte disparaît au bout de quelques instants. 
Ce résidu jaune est soluble dans l’alcool; il l’est aussi dans l’eau, mais 
beaucoup moins que dans l’éther, car, si l’on évapore la solution éthérée 
et qu’on reprenne le résidu par une petite quantité d’eau, il reste des parties 
solides non dissoutes; un excès d’eau redissout le tout. 

» 4° Le liquide provenant de la distillation réduit à chaud le nitrate 
d'argent ammoniacal aussi neutre que possible. Nous nous sommes assurés 
que la quinone possède cette réaction, qui n’a point été mentionnée 
jusqu'ici. 

» 5° Le liquide distillé, additionné d’alcali, brunit rapidement au contact 
de l’air. 

» 6° Le liquide distillé mis en présence, à froid, d’iodure de potassium 
et d'acide chlorhydrique met en liberté de grandes quantités d’iode, Toutes 
ces propriétés appartiennent aux quinones, en général, et ne sont point 
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caractéristiques du premier terme de la série, la quinone proprement dite. 
Dans le but de préciser la nature du corps isolé, nous avons employé 
l'hydrocérulignone, le réactif que Liebermann (Deutsch. chemisch. Ge- 
sellsch., t. X, p. 1615) a donné comme caractéristique (*) de la quinone 
ordinaire. Nous l'avons d’abord essayé sur des solutions de quinone à 55° 
pour 1000. Dans ces conditions, 2 gouttes d’une solution saturée d’hydro- 
cérulignone dans l’alcool à 95° donnent, avec 3° de la solution de quinone 
ci-dessus, une coloration jaune rouge, et, en agitant, on voit se former 
dans la liqueur, en deux ou trois minutes, un précipité chatoyant qui, 
examiné au microscope, se montre formé de fines aiguilles qui paraissent 
noires. 

» Leliquide obtenu avec le venin fraîchement distillé fournit cette même 
réaction et dans le même temps. Le venin récent et non distillé la donne 
aussi. Ceite réaction, vraisemblablement due à l'oxydation de l’hydrocéru- 
lignone et à sa transformation en cérulignone, est très sensible. Lieber- 
mann dit qu’elle permet de reconnaître 5"£' de quinone par litre. 


» Il eût été préférable d'isoler la quinone en nature et de l’analyser, mais la quan- 
tité de substance dont nous disposions n’a pas dépassé of",o2. Pour appuyer ces don- 
nées chimiques, nous avons comparé l’action physiologique de la quinone à celle du 
venin du /ulus terrestris, et nous avons constaté qu’elle est absolument identique. In- 
troduite sous la peau, elle ne produit qu’une action locale ; dans l’abdomen, elle cause 
la mort avec les mêmes symptômes déjà décrits pour le venin du Julus terrestris ; dans 
les veines, elle détermine les mêmes troubles passagers; elle est fortement atténuée par 
un chauffage à 120° pendant vingt minutes, ce qui tient à l’altération de la quinone. La 
dose nécessaire pour tuer un cobaye par injection intra-péritonéale est de 18,8 en- 
viron. En se basant sur ce chiffre, on arrive, par le calcul, à trouver qu’un seul myria- 
pode donne environ o®%#",22 de quinone à chaque excitation, ce qui fait 228" pour 
100 individus. 


» Nous sommes donc amenés à conclure, d’après l’ensemble des faits 
énoncés dans cette Note, que le venin du Zulus terrestris renferme une qui- 
none et, très vraisemblablement, de la quinone ordinaire. 

» C'est là un fait intéressant et nouveau, car jusqu'ici, à notre connais- 
sance, on n’a pas signalé de corps analogues produits par les Invertébrés. 
Tout récemment, M. Beijerinck (Arch. néerland. des Sciences exactes et nat., 
p. 326 ; 1900) a vu qu’un champignon inférieur, saprophyte des racines 
de certains arbres, le Streptothrix chromogenes de Gasparini, produit, aux 


(:) M. Liebermann a bien voulu nous envoyer un peu de son précieux réactif, et 
nous sommes heureux de l’en remercier ici. 


N': 
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dépens des matières organiques du sol, de la quinone qui, par ses fonc- 
tions oxydantes, jouerait un rôle considérable dans la formation de l’hu- 
mus. Îl n’est donc pas surprenant que le Zulus terrestris, qui se nourrit aussi 
de détritus végétaux, puisse élaborer cette substance dans ses glandes 
cutanées. 

» Quant au rôle physiologique de cette sécrétion, il est encore peu 
connu ; il est vraisemblable d'admettre que, grâce à son odeur pénétrante, 
elle est capable d'éloigner nombre d’ennemis et de servir ainsi à ces my- 
riapodes comme moyen de défense. » 


ZOOLOGIE. — Le venin des Scolopendres. Note de M. S. Jourpais, 
présentée par M. Perrier. 


«_À propos de l'intéressante Communication de M. Phisalix sur la 
sécrétion des Iules, qu’il me soit permis de rappeler les résultats généraux 
de quelques expériences que je tentai, il y a une trentaine d'années, alors 
que je professais à la Faculté des Sciences de Montpellier. Ces expériences 
portèrent sur une grande espèce de Scolopendre, Scolopendra morsitans, 
qui n’est pas rare aux environs de cette ville: 


» Les sécrétions des Chilognathes sont de deux surtes. Les unes proviennent de ces 
glandes cutanées dont les orifices, disposés en séries régulières, sont connus sous le 
nom de foramina repugnatoria. Cest sans doute le liquide rejeté par ces derniers 
qui a été étudié par M. Phisalix. | 

» Les autres sont produites par des glandes annexées aux pièces buccales et rentrent 
dans la catégorie des glandes salivaires. 

» Les glandes dont j'ai étudié le produit se rencontrent à la base des forcipules des 
Scolopendres et sont pourvues chacune d’un long conduit excréteur qui aboutit à 
l'extrémité terminée en crochet acéré de ces membres modifiés. 


» Je fis mordre de petits Mammifères (Souris, Mulots, etc.) et des 
Oiseaux de petite taille par des Scolopendres recueillies dans la saison 
chaude. 

» L'action du venin se montre très prompte. Les mouvements volon- 
laires étaient bientôt abolis, l’animal tombait sur le côté et ne tardait pas 
à succomber. 

» On sait que les Chilo podes se nourrissent de proies vivantes, et que, 
pour immobiliser celles-ci, comme les Serpents, ils se servent de leur 
venin. 

GC. R., 1900, 2° Semestre. (T. CXXXI, N° 24.) 192 
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» Chez l'Homme, ainsi que j’en ai vu deux cas, les accidents consécu- 
tifs à la morsure de la Scolopendre se bornent à une inflammation locale 
assez douloureuse. Ces accidents ne sont pas rares dans les pays chauds, 
où se montrent de grandes espèces de Scolopendres. Quelquefois ils sont 
accompagnés de fièvre, mais jamais je n’ai entendu dire qu'ils aient eu une 
terminaison funeste. 

» Dans la sécrétion de la glande forcipulaire, il ne faut point chercher 
de quinone, comme dans celle des foramina des Chilognathes. Il s’agit 
d’un venin dont il serait intéressant, ce me semble, d'étudier méthodique- 
ment les effets physiologiques. » 


ZOOLOGIE. — Sur la pression osmotique du sang et des liquides internes chez 
les Poissons Sélaciens (*). Note de M. E. Roprer, présentée par M. Du- 
claux. 

« Je me suis proposé de comparer au point de vue de la composition 
chimique et de la pression osmotique (évaluée par l’abaissement du point 
de congélation) les eaux de l’Océan et du bassin d'Arcachon, d’une part, 
le sérum sanguin et les divers liquides internes des Sélaciens, d’autre part. 
L'eau prise dans l'Océan a une composition à peu près constante; sa tem- 
pérature de congélation a varié dans mes expériences de -— 22,05 C. 
à —2°,09 C. L'eau du bassin d'Arcachon, au contraire, présente une 
densité, une salure et un point de congélation loujours inférieurs aux 
valeurs que présentent les mêmes éléments dans l'Océan et variables sui- 
vant les saisons, l'amplitude des marées, suivant la région du bassin où 
l’eau est prélevée; en un même point du bassin et dans le même jour ces 
éléments varient encore avec l'heure et avec la profondeur à laquelle l’eau 
est puisée. Cette extrême variabilité complique le problème en même 
temps qu'elle le rend plus intéressant. 

» Je dois ajouter toutefois que mes expériences ont porté le plus sou- 
vent sur des poissons que les pêcheries de l'Océan m’apportaient direc- 
tement du large, ou sur des animaux vivant depuis plusieurs jours dans les 
aquariums de la Station. Or ces aquariums reçoivent une eau puisée dans 


(*) Ces recherches ont été faites sous la bienveillante direction de M. le D: Jolyet, 
Professeur de Physiologie à la Faculté de Médecine de Bordeaux et Directeur de la 
Station biologique d'Arcachon. ù 
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le chenal en face du laboratoire et toujours au moment de la pleine mer. 
Les variations de composition ét de concentration de l’eau se trouvent 
ainsi beaucoup diminuées. Dans nos expériences, la température de congé- 
lation de l’eau des aquariums de [a Station à varié de — 1°,87 à — 1°,95, 
mais je ne puis affirmer que ces nombres représentent les limites du phé- 
nomène. Comme terme de comparaison j'indiquerai qu’une solution de 
chlorure de sodium pur à 33 pour ro0 se congèle à — 1°,90. 

» Les températures de congélation, soit de l’ean de l'Océan, soit de l’eau 
du bassin d'Arcachon, diffèrent notablement de la valeur —2°, 29 C. donnée 
par Bottazzi comme moyenne des déterminations faites par lui à Naples 
avec l’eau de la Méditerranée. | 

» Ne pouvant relater ici en détail les expériences que j'ai faites sur de 
nombreux Sélaciens, je résumerai brièvement les conséquences qui en 
découlent. 


» 1° La température de congélation du sérum sanguin chez les différentes espèces de 
Sélaciens est très voisine de celle de l’eau dans laquelle ils vivent; dans un certain 
nombre de cas, elle s’est montrée inférieure à celle de l’eau de 4 à 5 centièmes de degré, 
ce quiindiquerait une pression osmotique du sérum légèrement supérieure à celle du 
milieu. Ceci pourrait tenir à une-acclimatation incomplète de l'animal dans les eaux 
d'Arcachon, moins salées que celles de l'Océan. 

» 2° Chez un même animal, le liquide péricardique, le liquide péritonéal et aussi le 
liquide utérin, chez les ovovivipares femelles, ont le même point de congélation que le 
sérum sanguin. 3 

» 3° Ces divers liquides contiennent des proportions de chlore sensiblement con- 
stantes pour une même espèce et un même liquide, mais représentant la moitié ou 
tout au plus les deux tiers du chlore contenu dans l’eau de mer. Les sels autres que 
les chlorures se comportent de la même façon; la détermination du résidu fixe et le 
dosage du magnésium le démontrent d’une façon péremptoire. Toutefois le sérum 
n’est pas simplement de l’eau de mer diluée; tandis que le rapport du poids du chlore 
à celui du magnésium est égal à 20 environ dans l’eau de mer, ce rapport s'élève à 30 
pour le sérum du Scyllium catulus (petite Roussette). 

» 4° Chez la plupart des Sélaciens, tels que 7rygon vulgaris, Scyllium canicula 
et Scyllium catulus, Centrina, Galeas canis, Raïa ondulata, etce., les chlorures du 
sérum calculés en poids de Na CI par litre ont oscillé entre 15#,5 et 195"; chez la tor- 
pille, toutefois, j'ai obtenu des nombres plus grands et jusqu'à 228,6 par litre. 

» 5° Les liquides péricardique et péritonéal des divers Sélaciens, le liquide utérin 
de la torpille femelle se sont toujours montrés notablement plus riches en chlorures 
que le sérum. L’urine et la bile paraissent contenir, au contraire, toujours moins de 


. chlorures que le sérum. 


» 6° Il semble, au premier abord, inexplicable que des liquides de composition 
saline si différente se congèlent tous sensiblement à la même température qui est 
aussi le point de congélation du milieu. Cette égalisation est attribuable aux matières 
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organiques et principalement à l’urée, dontles divers liquides o1 ganiques des Sélaciens 
contiennent de 208° à 298 par litre. Ainsi s'explique la contradiction apparente que 
Léon Frédéricq signalait dans sa Vote sur le sang de l'écrevisse (Bruxelles, 1899). 
€ Il y a désaccord, disait-il, entre Bottazzi et moi, au sujet de l'équilibre osmotique 
» des Plagiostomes et du milieu où ils vivent. » 

» 7° Le fait qu’à Arcachon comme à Naples cet équilibre est constaté par l’expé- 
rience, mais avec des valeurs notablement différentes pour les points de congélation 
de l'eau de mer et des liquides étudiés, semble démontrer que cette coïncidence n’est 
pas fortuite et qu’elle tient à l'organisation même des Sélaciens. » 


ZOOLOGIE. — Les Échinides et les Ophaiures de l'expédition antarctique belge. 
Note de M. R. Rœuzer, présentée par M. Alfred Giard. 


« La commission de la Relgica m'a confié l’étude des Échinides et des 
Opbhiures de l’expédition antarctique belge. Cette étude est actuellement 
terminée et, dans une Note récente adressée à l’Académieroyale de Belgique 
(novembre 1900), j'ai déjà indiqué succinctement les caractères zoologiques 
des espèces nouvelles en attendant le Mémoire détaillé, et accompagné 
de planches, qui paraîtra prochainement. 

» Je me propose ici d'attirer l'attention sur les caractères généraux de 
cette faune d'Échinides et d’Ophiures antarctiques; c'est un point que 
J'avais intentionnellement laissé de côté dans la Note ci-dessus, où je ne 
m'occupais des espèces de la Belgica qu’au point de vue descriptif. Ces 
caractères sont intéressants à signaler, non seulement parce qu'il s’agit 
d'espèces provenant d’une région absolument inconnue jusqu'à ce jour, 
mais aussi parce que l'étude de cette faune permet des comparaisons avec 
la faune échinologique des régions arctiques et subarctiques, ainsi qu'avec 
celle des régions subantarctiques. Ces comparaisons peuvent apporter un 
élément à la solution d’une question de géographie zoologique qui est tout 
à fait à l’ordre du jour; je veux parler de la théorie de la bipolarité. Les 
faunes arctiques sont actuellement bien connues. Les explorations se sont 
étendues jusqu'au 80° et 82° latitude nord et elles ont recueilli des formes 
littorales aussi bien que des formes de profondeur, ces dernières n’offrant 
d’ailleurs presque pas de types spéciaux. Les dernières expéditions n’ont 
ramené que des types déjà connus, et il est assez vraisemblable qué cés 
régions, au-dessus de 82° latitude nord du moins, ne nous réservent plus 
beaucoup de surprises. La faune des régions antarctiques est au contraire 
fort mal connue, et les régions explorées ne dépassent guère le 55€ latitude 
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sud, C’est donc plutôt une faune subantarctique qu'une faune antarctique 
proprement dite. 

» À part deux espèces, déjà connues, des Terres Magellanes, tous les 
échantillons qui m'ont été remis proviennent des dragages effectués pen- 
dant la dérive de la Belgica dans la banquise au delà du 69° latitude sud, 
à des profondeurs variant entre 100" et 600"; ils appartiennent tons à des 
espèces nouvelles et qui s'écartent plus ou moins notablement des formes 
arctiques et subantarctiques connues. Comparons séparément les Ophiures 
et les Echinides de la Belgica aux types arctiques, d’une part, et aux types 
subantarctiques, d'autre part. y 


» Écmiminrs. — Ce groupe est assez pauvrement représenté dans les collections de 
la Belgica par un Goniocidaris (G. Mortenseni), un Porocidaris très jeune et un 
autre Oursin régulier différent du genre Æchinus et dont j'ai fait le genre Sterechi- 
nus; les Oursins irréguliers n’offrent qu'un genre nouveau, voisin du Paléopneustes, 
que je décrirai sous le nom d’Amphipneustes, et un fragment indéterminable d'Æ/emias- 
ter. Or la faune des Echinides arctiques est complètement différente; elle renferme : 
Dorocidaris papillata, Strongylocentrotus drübrachtensis, divers E'chinus (elegans, 
norvegicus, aculus, etc.), des Spatangus, des Pourtalesia, Echinocardium fla- 
vescens, Schisaster fragilis, Brissopsis, Echinocyamus, etc. Cet ensemble, on le 
voit, n'offre pas la moindre ressemblance avec les formes découvertes par la Belgica. 

» Il en est de même pour les Echinides subantarctiques, qui comprennent des 
représentants des genres Goniocidaris, Arbacia, Strongylocentrotus, Echinus, 
Hemiaster, Schisaster; on peut y ajouter quelques formes abyssales d’Irréguliers 
draguées par le Challenger. Cet ensemble offre peu d’analogie avec la faune rencon- 
trée par l’Expédition belge. 

» Opiures. — La collection de la Belgica est très intéressante : les espèces sont au 
nombre de 14 et se groupent en genres de la manière suivante : 4 Ophioglypha, 
2 Ophiocten, 1 Ophiopyren, 1 Ophiopyrgus, 1 Ophiomastus, > Amphiura,2 Ophio- 
acantha et l'Ophiocamazx. J'ajoute, pour mémoire, un Astrophytonidé très jeune et 
indéterminable. | 

» Bien différente est la composition de la faune des Ophiures arctiques, On y 
trouve, en effet, plusieurs Ophioglypha (O. Sarsit et quelques espèces de petite 
taille), Ophiopleura borealis, Amphilepis norvegica, Ophiopus arcticus, des 
Amphiura, des Ophioacantha et des Ophioscolex ; l'Astronyx Lovent et quelques 
Gorgonocephalus. Or les genres Ophiopleura, Ophiopus, Amphilepis et Ophio- 
scolex, si caractéristiques des mers boréales, font complètement défaut dans les collec- 
tions de la Belgica et les Astrophytonidés n’y sont représentés que par un petit 
exemplaire unique. D'autre part, les genres Ophiopyren, Ophiomastus et Ophioca- 
max, rencontrés par l’'Expédition belge, manquent absolument aux mers arctiques. 
Enfin les 4 Ophioglypha, les à Ophiocten, les à Amphiura et les à Ophioacantha, 
capturés par la Belgica, n’offrent aucune analogie avec les représentants arctiques de 
ces mêmes genres. 
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» La faune subantarctique des Ophiures est beaucoup plus riche que celle des 
Échinides ; je renvoie, pour le détail des espèces, à un travail récent de Ludwig (1), 
où l’auteur, après comparaison avec les formes arcliques, arrive à cette conclusion, 
déjà formulée par lui au sujet des Holothuries, qu’il n’y a pas une seule espèce com- 
mune aux deux régions. | 

» Oril n'y a pas davantage d’analogie entre les Ophiures subantarctiques et les 
espèces véritablement antarctiques découvertes par la Belgica, et la différence est 
due non seulement à une dissemblance complète des espèces pour les genres Ophio- 
glypha, Amphiura, Ophiocten et Ophioacantha communs aux deux régions, mais à 
une répartition tout autre des genres, les genres antarctiques Ophiomastus, Ophio- 
pyren et Ophiocamax faisant complètement défaut dans les régions subantarctiques 
où se trouvent, par contre, les genres Ophioceramis, Ophioconis et Ophiomixa. 


» La comparaison de la faune des Échinides et des Opbhiures antarc- 
tiques avec les formes arctiques est donc absolument contraire à la théorie 
de la bipolarité des faunes. 

» L'étude des autres groupes recueillis par la Belgica fournira-t-elle 
des résultats analogues ? Il serait prématuré de le supposer. Je rappellerai 
cependant qu'en signalant dans ce Recueil (?) la présence du Crangon 
antarcticus dans les récoltes de la Belgica, M. H. Coutière a fait remar- 
quer que les affinités de cette espèce avec le Cr. franciscanus étaient 
loin d'apporter une preuve en faveur de la bipolarité, comme le croyait 
Ortmann, le Cr. antarcticus offrant aussi des analogies avec le genre 
Sclerocrangon et avec les espèces abyssales du genre Portophilus. 

» Quoi qu'il en soit, il reste acquis que les Échinides et les Ophiures 
caplurées par la Belgica dans les mers antarctiques offrent un facies tout à 
fait spécial et sans aucune analogie ni avec les formes arctiques et subarc- 
tiques, ni avec les formes subantarctiques déjà connues. » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. -— Sur les formations endogènes du champi- 
gnon isolé des tumeurs cancéreuses. Note complémentaire de M. M. Bra, 
présentée par M. Armaud Gautier. 


€ Dans nos précédentes Notes (?), nous avions avancé que le champignon 
isolé par nous des tumeurs cancéreuses se reproduit par voie endogène. 


(4 
(?) 
(5) 
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Hamburger Magalhaensische Sammelreise. Ophiuroiden. 1899. 
Comptes rendus, t. CXXX, n° 24. 
Comptes rendus de la Société de Biologie, 1898, n° 35, p. 1050. — Presse. Mé- 
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L'absence de membrane d'enveloppe autour des éléments réfringents con- 
tenus dans les globules et la présence du bourgeonnement dans les cul- 
tures que nous lui avions soumises, ont engagé M. le professeur Vuillemin 
[Cancer et tumeurs végétales (Société des Sciences de Nancy, 15 février 1900)| 
à nier la sporulation et à faire de ce champignon un Blastomycète différant 
par la couleur de ses cultures des Blastomycètes qui ont été isolés jusqu'ici 
des tumeurs cancéreuses par San Felice, Busse, Roncali, Léopold et autres. 
Or, si l’on repique dans l’urine filtrée, mais non chauffée, de cancéreux 
cachectiques une des cultures rouges à formes bourgeonnantes qu'a étu- 
diées M. Vuillemin, la coloration rouge ne tarde pas à faire place à la colo- 
ration gris blanchàtre, ou gris jaunätre des premières cultures qui suivent 
les ensemencements de fragments cancéreux et, en même temps, appa- 
E raissent nettement dans les globules les endospores nues ou encapsulées, 
ainsi que le démontrent d’une manière irréfutable les dessins (fig. 1, 2, 3) 


\ Fig. 1.| 
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k Fig. 1. — Culture du Champignon dans l’urine de cancéreux. 
". Û Formations endogènes. Coloration ; safranine. Gross. 1002, 
; LR LETRC : : ; 
faits, à ma demande, par M. Karmausky d’après des préparations non fixées, 
la fixation enlevant toute netteté à ces formations. 
1 
; dicale, 22 février 1899. — Comptes rendus, 10 juillet 1899, p. 118. — Congrès 
ï français de Médecine, 1899, p. 617. — Congrès de Paris, 1900. — Le cancer et son 


parasite (Société d'éditions scientifiques; Paris, 1900 ). 


(CHOLN 
» La fig. 1 est particulièrement la démonstration de l’enchainement des 
formes-dessinées dans nos publications antérieures, l'apparition des endo- 


Fig. 2 


Fig.« et 3. — Cultures du champignon dans des bouillons de décoctions végétales, 
après passage dans l'urine de cancéreux. Color. : fig. 2, safranine ; 2. 3, bleu de 
Kuhn. Gross, 10, Karmansky del. \ 
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‘spores cylindriques dans les cultures étant le signal du passage de l'état 
levuriforme à l’état filamenteux conidien. 

» Ce champignon n'est donc pas un Blastomycète, puisque ce mot sert à 
désigner un mode de végétation par bourgeonnement. Il peut végéter en 
Blastomycète, mais il se reproduit aussi par endospores et présente un état 
filamenteux. Il appartient, par conséquent, à un ordre plus élevé. 

» La plupart des éléments représentés dans les préparations qui accom- 
pagnent cette Note sont morpholsgiquement superposables aux inclusions 
énigmatiques décrites par les histologiques dans les tissus cancéreux, et il 
est facile de se rendre compte que les inclusions sphériques de Darier, 
Wichkam, Malassez, Foa, Ruffer, Gallovay, Albarran, Burkhardt, etc. cor- 
respondent, d’une manière générale, soit aux cellules mères du parasite, soit 
aux spores mises en liberté, tandis que les organismes pisciformes, vermi- 
formes, décrits plus récemment par Sjôbring, Sawtchenko, Soudake- 
witch, Podwyssotzki, Ruffer et autres histologistes, répondent aux spores 
encore incluses dans les globules du champignon, aux endospores. » 


La séance est levée à {4 heures un quart. 
M. B. 
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ERRATA. 


(Séance du 3 décembre 1900.) 


Note de M. G. Delacroix, Sur la maladie des OEillets produite par le 
Fusarium Dianthi Prill. et Delac. : 
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Page 962, ligne 20, au lieu de du reste, lisez des pieds. 
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